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TRIBUNE LIBRE 


à Cempuis. 


Notre camarade Palabot vient de prendre l'initiative 
d'une proposition tendant à charger le Conseil d'admi- 
nistration d'agir auprès du Conseil général, pour propo- 
ser à cette Assemblée de prendre une délibération 
destinée à assurer un emploi quelconque, dans les ser- 
vices du département ou de l’Assistance publique, aux 
jeunes filles sortant de l'Orphelinat et qui se trouvent 
sans parents susceptibles de se charger d'elles à ce 
moment-là. 

Certes, j'approuve hautement cette démarche et veux 
espérer voir celte opinion partagée par ceux qui ont le 
pouvoir d'en exaucer le vœu. 

Mais ne serait-il pas tout d'abord plus logique, et 
d'autant plus utile, de donner à ces jeunes filles un métier, 
selon leurs aptitudes et qui puisse leur permettre de vivre 
honorablement ? 

Une réponse affirmative n'est pas douteuse ! 

Aussi sur ce chapitre y a-t-il beaucoup à faire. 

L'utilité de certaines modifications au programme 
en vigueur, quoique présentant un caractère d'intérêt 
général, se fait beaucoup plus sentir lorsqu'il s'agit de 
jeunes camarades se trouvant dans le cas cité par 
Palabot, et qui doivent par cette situation même se 
démener seules au milieu de mille difficultés et se jeter 
sans aucun soutien dans les premières et d'autant plus 
terribles mélées de la lutte pour la vie. 

Nous avons eu malheureusement pas mal d'exemples 
des difficultés qu'éprouvent, dans leur début, les jeunes 
camarades qui sont dans ce cas. On est évidemment 
obligé de les placer chez des patronnes qui se chargent 


de leur entretien et on risque fort, leur manque d'expé- 
rience aidant, de ne tomber que sur des personnes ne 
cherchant qu'à tirer d'elles le plus possible de bénéfices, 
tout en se soustrayant le plus possible aux obligations 
et aux charges qu’elles avaient acceptées, en un mot à 
les exploiter cruellement, quitte à les mettre sur le pavé 
lorsque, par la suite, l'exploitation devient plus difficile 
ou impossible. 

Une jeune fille sortant de Cempuis ne peut être com- 
parée à une apprentie des ateliers de Paris qui, à l’âge 
où l'on sort de l'Orphelinat, fréquente depuis longtemps 
déjà ces ateliers et est habituée à leur fonctionnement. 
Les nôtres n'arrivent à acquérir que par la suite les 
qualités d'endurance et de courage nécessaires à leur 
nouvelle fonction de productrices surtout lorsqu'elles 
n'ont pas ce foyer rayonnant d'espoir qu'est la famille 
où elles pourraient le soir, la journée terminée, se 
retremper et puiser le courage nécessaire à ces débuts. 

Le Département, en recevant à Cempuis une jeune 
fille sans parents, accepte sa tutelle et ne peut donc 
avant sa majorité au moins, et même après sa sortie de 
l'Orphelinat, se désintéresser de sa destinée : or, c'est 
la mettre au bord du précipice, et la diriger nettement 
dans la mauvaise route, que de la lancer dans la vie 
insuffisamment munie et armée pour la lutte, c'est-à-dire 
sans qu'elle soit à même de gagner honorablement et 
d'une manière suffisante sa vie; c’est en un mot la 
livrer à la misère, le plus terrible des fléaux de l'huma- 
nité, où peuvent sombrer les plus scrupuleuses honné- 
tetés. 

Ce qui prouve létat défectueux de cette partie de 
l'enseignement, c'est que les trois quarts des anciennes 
élèves exercent un tout autre état que celui appris à 
Cempuis et que le reste a dù recommencer en sortant 
un nouvel apprentissage du métier appris là-bas. 

Ce sont des faits justifiant amplement les observations 
que je formule ici. 
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En effet quelle est donc l'organisation actuelle de 
l’enseignement technique ? 

Le travail manuel, tel qu'il est organisé actuellement, 
ne comprend, en somme, que deux ateliers principaux : 

40 L’atelier de corsets ; 

20 Le repassage. 

Les autres travaux ne pouvant être considérés que 
comme destinés au complément de leur instruction mé- 
nagère. 

Pense-t-on d’abord que deux seuls ateliers ayant à 
leur tête chacun une seule maitresse soient suffisants ? 

Je ne le crois pas! 

La population féminine de l'Orphelinat se compose 
environ de 110 fillettes, on peut en compter pour le 
moins 30 ayant 11 ans révolus et ayant commencé leur 
apprentissage, c'est-à-dire ayant fait choix d’un de ces 
deux métiers et étant affectées définitivement à l’un 
ou à l’autre de ces ateliers. 

Chaque maîtresse ouvrière à donc, pendant les heures 
de travail, 15 élèves à la fois. Peut-elle suffire à l’ensei- 
gnement théorique et pratique de la confection du 
corset, par exemple, qui est un travail très minutieux et 
où l’apprentie a besoin d’être constamment guidée et 
conseillée ? 

Quel que soit le zèle que déploie la titulaire actuelle 
de ce poste, je ne crois pas que cela soit possible. 

Pour le repassage, c'est indiscutablement plus facile, 
quoiqu’un trop grand nombre d'élèves dans un même 
atelier soit toujours une entrave et une gêne pour une 
maitresse ouvrière qui veut consciencieusement remplir 
ses attributions. 

Et puis le métier de corsetière n’est bon que si l'ou- 
vrière sait convenablement faire le corset sur mesure, 
or, à Cempuis, même en travaillant pour le chef-lieu de 
canton et les villages environnants, on ne pourra avoir 
qu'un nombre fort restreint de commandes ; on aurait 
donc intérêt, pour que les apprenties puissent profiter 
sérieusement d’un tel enseignement à n'avoir dans cet 
atelier qu'un nombre d'élèves proportionné aux com- 
mandes possibles. 

Si la confection des corsets, peut à la rigueur, passer 
pour un métier passablement rétribué (à condition, 
comme je le disais plus haut, de faire la commande), on 
ne peut en dire autant du métier de repasseuse qui est 
rétribué d’une manière dérisoire, tout en étant extrême- 
ment fatiguant. 

Puis on devrait, au moins la dernière année, faire de 
l'enseignement technique et du séjour à l'atelier l'emploi 
de la presque totalité des heures de travail, afin d’habi- 
tuer par avance les élèves au travail suivi et continu, et 
les préparer par là aux ateliers de Paris, où l’indulgente 
maitresse est remplacée par une première, généralement 
moins aimable et plus exigeante. 

Donc, pourquoi ne pousserait-t-on pas quelques-unes 
de nos jeunes camarades, présentant des aptitudes pour 
cela, vers l’enseignement. Ces jeunes filles feraient des 
institutrices absolument dévouées aux idées de progrès 
et à la République. 

Un autre métier, que je préconiserais volontiers, est 
celui de sténo-dactylographe. C’est une profession très 
rétribuée (1), et ne demandant pour arriver à l'exercer, 


C) Une jeune fille pratiquant très bien la machine à écrire et connais- 
sant très bien la sténographie professionnelle peut certainement et 
facilement gagner de 420 à 160 fr. par mois. 


qu'un bon professeur de sténographie et beaucoup 
d'exercice sur la machine. ' 
ent qu’il faudrait faire l'achat de quelques- 
uns de ces instruments, mais je suis sùr que le Conseil 
général voterait des deux mains ce crédit, s'il était 
convaincu de l'utilité de cette création. 

Puis la lingerie fine, la couture proprement dite, sont 
aussi d'excellents métiers s'ils sont bien enseignés. 

Que l’on fasse aussi de nos jeunes camarades d'habiles 
comptables. Des jeunes filles connaissant bien ce travail 
seraient beaucoup plus facilement casées, et pourraient 
certainement se faire de jolies situations. 

Même en les destinant à entrer à l Assistance publique, 
il faudrait en faire d'habiles infirmiéres instruites et intel- 
ligemment préparées à conquérir les grades supérieurs. 

Je crois pouvoir être certain d'avance de l'approbation 
de M. le Directeur Aman, étant donné le dévouement 
qu'il met à étudier toutes les améliorations possibles, 
surtout pour cette partie de l’enseignement qui, en 
somme, décide de la vie entière et des chances de bon- 
heur de nos jeunes camarades. 

Je connais l'intérêt que portent à cette œuvre M. le 
Directeur de l’enseignement de la Seine, et comme je le 
disais plus haut, le Conseil général tout entier. Aussi 
est-ce à eux que je m'adresse, certain qu’ils ne verront 
pas là un simple sujet de critique quelconque, mais 
l'expression d’un vœu que je forme en toute sincérité et 
en ayant pour but de travailler à faire, des élèves de 
Cempuis, des femmes libres, vraiment dignes de ce 
nom et aptes à faire œuvre utile dans la Société. J’estime 
qu'aucun de nous, anciens élèves, ne peut rester indifé- 
rent à l'avenir d’une institution à laquelle il doit ce 
qu'il est, 

Si j'ai pu attirer l'attention des pouvoirs compétents 
sur ce si grave sujet, j'aurais atteint mon but et puis 
être assuré que mon appel sera entendu, l'étude appro- 
fondie de cette question ne pouvant que produire les 
résultats que j'en attends et une amélioration de cette 
partie primordiale de l'Éducation intégrale. 

H. HENNECART. 


Ce 


QUELQUES OPINIONS SUR CEMPUIS 


Après les furieuses campages de presse, en 1894, le 
silence s'était fait peu à peu sur Cempuis. En 1900, au 
moment de l'Exposition, il était complet; c'est à peine 
si, dans le public, on se souvenait vaguement d'une 
Affaire de Cempuis. Les passions de la première heure 
semblant éteintes, la presse et le public paraissant plus 
aptes à un examen réfléchi de la question, notre camarade 
Gabriel Giroud publia sur l'Orphelinat son beau travail 
historique-pédagogique (1). Cet ouvrage eut un certain 
retentissement dans la presse française et étrangère, plus 
particulièrement parmi les revues où se maintient encore 
la critique sérieuse, devenue très rare dans les journaux. 

Les critiques d'alors, (les unes haineuses et faites de 


(1) Cempuis, Éducation intégrale et coéducation des sexes ; 1 vol. in-80 
illustré, 40 fr. Schleicher éditeur, Paris 1900. Ce travail, qui est plus 
spécialement pédagogique, ne s'occupe de l'histoire de Cempuis que dans 
la mesure où cela est nécessaire pour expliquer les changements qui y sont 
survenus. Il serait très désirable qu'il soit publié un ouvrage qui s'occu- 
perait surtout de la partie historique, particulièrement de ce qu'on a 
appelé l'Affaire de Cempuis. 
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parti pris, d’autres sérieuses), venant d'organes des 
plus diverses opinions, sont intéressantes à plus 
d’un titre, car elles permettent de se faire une idée 
de l'opinion publique. Elles la représentent assez 
fidèlement, puisqu'elles l'inspirent ou en suivent 
l'impulsion. Je vais donc en essayer une revue sommaire, 
avant que les éléments n’en soient dispersés, en 
commençant par les journaux français et ceux qui se 
publient à l'étranger en langue française. 

Comme il est dit plus haut, ‘la critique littéraire et 
scientifique sérieuse est devenue l'exception dans la 
grande presse. Le plus souvent, on se contente d'y publier 
les communiqués adressés par les éditeurs, soit contre 
l'envoi d'un ou de plusieurs exemplaires, soit encore 
moyennant paiement ; c’est ce qui explique le peu que 
nous y glanerons pour ce qui nous concerne. Une autre 
remarque qui s'impose dès l’abord, c’est le silence 
complet des journaux qui avaient autrefois le plus 
attaqué l'Orphelinat Prevost, bien qu'ayant reçu le 
volume, ils aient eu ainsi des éléments d'appréciation 
sérieux (2). 

Cependant, il faut signaler que deux journalistes, qui 
furent parmi Jes plus ardents détracteurs de Cempuis, 
ont reconnu leur erreur ; ce sont M. Edwards, ancien 
directeur du Matin (3) et M. Urbain Gohier, rédacteur 
au Soleil au moment de l'Affaire, qui, devenu rédacteur 
à l'Aurore, écrivait dans ce journal à la date du 3 Sept. 
1900 : « Dans un nouveau Congrès féministe, organisé 
par la Fronde, Mite Bonnevial doit traiter « de la co- 
éducation », ou de l'éducation en commun des deux 
sexes. 

« On wa pas oublié l'expérience de Cempuis, qui a 
fourni matière à beaucoup de plaisanteries plus ou 
moins spirituelles. Je l'ai jugé moi-même un peu 
légèrement alors, et je n’en suis que plus obligé à 
signaler l'intérèt de la question ». 

Un journal plus important par son influence que par 
son tirage, le Siècle, s'exprimait ainsi dans son numéro 
du 8 Octobre 1900 : « L'Éducation intégrale est celle 
qui prétend développer harmonieusement l'être physique 
et moral tout entier. Il est hors de doute qu'il fut fait 
dans ce sens à Cempuis, de 1880 à 1894, une expérience 
pédagogique du plus grand intérêt; et s’il faut s'en 
rapporter à des juges comme Ferdinand Buisson, elle 
donna les meilleurs résultats sur certains points, par 
exemple le frœbelisme, l’anthropométrie scolaire, les 
excursions scolaires, les jeux de classe, la musique, la 
sténographie, etc... Quant à la « coéducation des 
sexes » qui fut, dans l'affaire de Cempuis, le grand 
tremplin d’adversaires perfides et ignorants, il n’y faut 
voir qu’une application partielle de la méthode générale ; 
et nul n'ignore que la coéducation des sexes n’est une 
nouveauté qu’en France. En Angleterre, en Hollande, en 
Belgique, il y a nombre d'établissements où filles et 
garçons font en commun leurs études : les Américains 


@) Cela s'explique ; les campagnes de presse ne sont souvent que des 
tremplins dont on se sert pour atteindre des personnalités autres que 
celles directement visées. Le résultat oblenu, on se soucie fort peu de 
l'objet avoué de la campagne. 

En dehors des journaux signalés, les trois suivants ont publié une 
simple annonce de l'ouvrage : Le Temps (22 Août 1900), La Liberté (15 
Octobre 1900) et L'Éclair (25 Novembre 4900). 

(3) Au cours d'une polémique entre la Petite République et le Petit sou, 
journal maintenant disparu que dirigeait M. Edwards, celui-ci revint sur 
son erreur passée et rendit hommage à l'œuvre de M. Robin. 


appliquent régulièrement le système, et non à 
l'enseignement primaire seul, mais à tous les degrés de 
l'enseignement. Au reste, n’y a-t-il pas quelques siècles 
qu’on l’applique un peu partout... dans la famille ? » 

Certes, ce sont là des éloges non équivoques; M. 
Camille de Sainte-Croix va plus loin; il écrit /Petite 
République du 23 Octobre 1900 et Aurore du 29 Octobre 
1900) : « Seul l'enseignement tel qu'il était donné à 
Cempuis a montré ce qu'il fallait faire pour créer ou 
développer toutes les facultés chez un enfant, mettre à 
sa portée toutes les voies de l’activité et de la capacité 
humaines, — en un mot, transformer progressivement les 
faibles et insuffisantes créatures en hommes complets, 
robustes, éclairés, prêts à fournir le travail fécond de 
leurs vastes aptitudes ». 

Avant de quitter la presse parisienne pour aborder 
l'étude de la presse provinciale, il convient de citer 
certains journaux qui ont annoncé l'ouvrage en termes 
sympathiques; de ce nombre sont la Fronde, journal 
féministe qui, en outre, a donné très souvent Cempuis en 
exemple aux personnes qui lui ont demandé des 
renseignements sur l'éducation, et les Temps nouveaux, 
(5-21 Septembre 1900). Signalons encore qu'à 
l'occasion des procès intentés à diverses congrégations 
dites charitables, au sujet de leur exploitation des 
orphelins et hospitalisés qu’elles prétendaient secourir 
(4), la Petite République publia sous le titre de 
« Concurrence au travail libre », (4 Janvier 1901), un 
extrait de l'ouvrage de Giroud (5), précédé d'un 
commentaire citant Cempuis comme orphelinat modèle. 

Les journaux de province qui ont parlé de l'Orphe- 
linat l'ont fait en termes favorables. Le Progrès du 
Loiret, d'Orléans, s'exprime ainsi, (26 Août 1900) : 
« S'il est certains points sur lesquels il y ait lieu à 
discussion, à longue discussion même, on ne peut 
s'empêcher d'avouer qu'il y avait là un essai 
pédagogique eurieux et par dessus tout sincère ». 

Le Courrier de Saumur, (18 octobre 1900), se 
montre plus affirmatif; « Candide », sous la rubrique 
« Pages volantes », déclare que : « L'éducation donnée 
à Cempuis était tout simplement excellente et telle qu'il 
serait à souhaiter qu'elle fùt donnée dans tous les 
établissements d'instruction publique. Mais on y 
pratiquait la coéducation des sexes et vous pensez qu'un 
pays imbu de nos préjugés de race latine ne peut 
souffrir un tel scandale ». i 

Dans son numéro du 24 Février 1901, l'École laïque, 
de Toulouse, organe des membres de l'enseignement 
public dans le Midi, fait suivre de ce commentaire la 
reproduction d’un article de M. Marcel Prevost, sur la 
coéducation des sexes, paru dans le Figaro : « Alors 
que la presse cléricale traite stupidement de « Por- 
cherie » les établissements où a été pratiqué avec 
succès d'ailleurs — comme à Cempuis — le système de 
la coéducation des sexes, il est réconfortant de constater 
que les esprits les plus éminents commencent à se rendre 
un compte exact des bienfaits d'un enseignement qui 
uniformément donné à des fillettes et à des garçons dès 
leur jeune âge côte à côte sur les bancs de l'école, les 
habitue à se connaître, à se respecter, à s’aimer comme 


($) Entr'autres le Bon Pasteur. 
(5) Page 102 du volume. 
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se connaissent, se respectent, s'aiment des frères et des 
sœurs ». 

Les journaux étrangers de langue française ne sont 
représentés, dans celte revue, que par le Journal de 
Genève (du 21 Août 1900), qui contient la notice des 
éditeurs et enfin par le Réveil-Il Risviglio, de Genève, 
organe socialiste libertaire rédigé en français et en 
italien. Tout récemment, (7 Décembre 1902), ce dernier 
publiait, sous le titre de « A propos de Cempuis », un 
très intéressant article signé J. W.-M., qui constitue la 
première partie d’une étude qui sera continuée, dit-on. 
Tout en serait à citer; malheureusement, je dois me 
restreindre et ne reproduire que ce jugement : on y 
« a devancé de vingt ans tous les essais d'école nouvelle 
qui se font actuellement un peu partout avec bien moins 
d'ampleur et de valeur. Après des calomnies sans nom, 
on a fait systématiquement autour de. Cempuis la 
conspiration du silence. Il faut réagir. Tant d'efforts 
utiles et intelligents ne sauraient nous laisser froids, et 
c'est un peu plus qu'une pensée que nous consacrons à 
ces institutions basées sur le développement harmonique 
de l'intelligence, du sentiment et de la volonté, complété 
par une éducation physique intensive, le tout en vue 
d'obtenir des élèves le maximum d'individualité, ces 
institutions qui — on l’a dit pour Cempuis — sont, après 
tout, des pépinières d'hommes libres ». 

Dans un prochain article, j'exposerai les critiques 
formulées dans les revues. 


L.-M. SCHUMACHER. 


—_ e 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 31 JANVIER 1903 
eg. 


Procès-Verbal. 


séance est ouverte à 10 h. moins le 1/4 sous la 
présidence du camarade Loiseau, président. 

40 Sociétaires sont présents. 

Le Trésorier donne lecture du compte-rendu financier 
qui est adopté. Le président informe l'Assemblée que le 
Conseil a décidé, dans une de ses dernières séances, 
d'adresser deux lettres aux présidents de la Commission 
Administrative et de la 3me Commission du Conseil 
Général au sujet des camarades qui, sans parents, se 
trouvent sans travail et sans ressources, dans la vie. 
Le Président donne lecture d’une lettre du camarade 
Palabot qui est l’auteur de cette proposition. x 

Le camarade Hennecart dépose une proposition 
tendant à faire voter une ‘somme de 20 fr. pour être 
versée à la souscription publique en faveur des pêcheurs 
bretons. Quelques camarades font remarquer que ces 
misères sout déjà secourues par le Gouvernement et les 
souscriptions qui s'ouvrent de toutes parts, que notre 
budget ne nous permet de donner une somme dont nous 
pouvons avoir besoin pour secourir nos camarades. 

Cette proposition mise aux voix rejetée. 

L'ordre du jour appelle la discussion sur l'organi- 
sation des causeries. Le camarade Hennecart prend la 
parole et demande, tout en acceptant le principe, que 
ces causeries soient limitées à certains sujets dont le 
Conseil sera juge. Les Camarades Houreux, Poullot, 
Schumacher et Urban font remarquer qu'il sera bien 
difficile de faire une délimitation et, successivement, 


prennent la parole pour proposer que des causeries 
soient organisées sur tous sujets. 

La discussion se généralise et le Président, pour 
mettre fin à toute équivoque, demande au camarade 
Hennecart de déposer un ordre du jour. Notre cama- 
rade demande à l’Assemblée de voter la motion suivante: 
« Le Conseil est chargé d'organiser des causeries en 
excluant toute question politique » 

Plusieurs camarades font remarquer qu'ii n’est nulle- 
ment question de politique et que ces me pourraient 
au contraire constituer une équivoque sur ıs choix des 
sujets. Par suite de ces observations, on décide de divi- 
ser l'ordre du jour et la première partie : Le Conseil est 
chargé d'organiser des causeries » est votée à l'una- 
nimité. La seconde partie mise aux voix est repoussée 
par 30 voix sur 35 votants. 

Le camarade Urban propose d'ajouter les mots 
« sur tous les sujets sans exception » cette addition mise 
aux voix est acceptée par 33 voix sur 36 volants. 

La séance est levée 11 h. 1/4. 

Le Secrétaire : A. URBAN. 
— mm 


ÉCHOS, NOUVELLES, COMMUNICATIONS DIVERSES 


Notre camarade Jules Hodier, parti au service 

militaire en Novembre, a été incorporé pour un an au 

36e de ligne, 4e compagnie, caserne Lefèvre à Caen. 
Chambard a été alfecté au 89e régiment d'infanterie à 

Sens (Yonne), pour trois ans. 

RE E 


Sans soucis. 


Ordre, Travail et Plaisir! 


XVII. — La Promenade. 


119 Promenade générale, 
Il faut faire attention, (bis) 
Que chaque enfant se signale 
Pour passer l'inspection. 
Refrain : 
Sans soucis et sans chagrins ! 
Nous chantons de gais refrains, 
Les sentiments les meilleurs 
Doivent régner en nos cœurs. 
Sans soucis et sans chagrins ! 
Nous chantons de gais refrains ! 
Nous marchons toujours guidés par le progrès ! Oui. 
Tout s'agite 
Et va vite 
Avec lui! 
120 Gardons notre rang de taille, 
Sachons composer nos rangs, (bis) 
En bon ordre qu’on détalle. 
Les petits avant les grands. 
(Refrain! 
121 Du béret à la chaussure 
Sommes-nous en bon état ? /bis) 
Pour la moindre éclaboussure 
On consigne le soldat ! 
(Refrain! 


(A suivre] 


-M. SCHUMACHER. 


Le Gérant 


Impie de l'Orphelinat Prevost, à Cempuis (Oise). 
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